
GIAZETTE DES CAMPAGNES

ser de l'aide que lui apporteraient des comptes bien tenus. fondément ancrés dans la routine.
N'est-ce pas là le comble do l'aberration ? Il nous semble Ahl si nos premiers conseils avaient été àuivis quel im.
que cetto seule réflexion, si on la faisait Eérieusement une mcse progrès nous aurions aujourd'hui à cDrégistrer I Par
seule fois dans sa vie, devrait suffire pour engager tous les le moyen du calcul le cultivateur aurait connu combien lui
cultivateurs à tenir une comptabilité régulière de toutes coûte actuellement la production de ses. diverses récoltes et
leurs recettes et dépenses dans les diverses branches de cn comparant les prix do revient avec les prix de ventc, il
leur e'ploitation. se serait convaincu que très-souvent il vend au-dessous du

M;Li> nous diront quelques cultivateurs bien intentionnés, prix coûtant et qu'il se ruine tout en se fatiguant beaucoup.
ce n'est p-u facle pour nous do tenir des comptes. Les tra,- La démonstration do ce dernier fait est toujours facile
-aux de culture prennent tout notre temps, ln soir, lorsque pour qui sait calculer, c'est ce quo nous allons essayer de

nous revcnons des champs, accablés de fatigues, nous avons faire. Les dépenrcs de pro lu':tion se composent de la rente
besoin de repos ; et, quoique nous reconnaissions la néces- do la terre, du prix des semences, des travaux des nttclg. s
sité du calcul, nous devons, malgré nous, nous priver des et des ouvriers pour la confection des labours, des hersages,
avantages..de la comptabilité. des ensemencement, de la récolte, du battage et du charro.

Que l'Ou Se détrompe, le travail qu'exige une comptabilité yage. Les recettes sont fornudes de la valeur de la paille et de
n'e- pas aussi considé-able que lu pensent ceux qui n'en cele du grain.
tieunent aucune. Cette comptabilité est toujours proportion- Frenons pour exemple la production du blé et calculons
née à l'importance de la culture. Le grand propritaire aura les dépenses et les recettes probables d'un arpent de terre
uans doute des comptes plus étendus que le petit cultiva- caltivé par la mréthede ordinaire. Sur cet arpent on tait ua

teur, mais le travnil nécessaire sera toujours relativemiret labour coûtant S..25, un hersage 35 ets., l'erEemencement
faible. Notre propre cspétrience nous permet d'assurer que, 11 ets., le prix d-, la semence s2.00, frais do récoltes S1.0,
dans la plupart des exploitations canadiennes, un quart frais de b ittage 'd5 ets., frais de transport 30 ets., rente le la
d'lheure par jour suflira amplenicnt pour tous les besoins de terre on intérêt du prix d'achat S4 20, usure et entretien
h1 comptabilité. du matériel de culture 50 ets , épuisement ordinaire produit

LCs cultivateurs qui nous objectaient par le défaut de par une récolte de blé S3-00 environ, frais généraux de cul-
temps sort donc dlns l'erreur; car quel est elui d'entre ture consistant en réparations do clûtures et de fossós et
eus qui ne peut affector un petit quart d'heure à la tenue confectiouns des rigoles 75 ets.
de tes livres de compte ? Pas un seul. En faiýaut le total de ces divers frais de culture nous ob-

Sai, il est une ol.jection beaucoup plus sérieuse que la tenous la somme de 815.60 par arpent. En regard de toutes
pr.Wle;te ; elle nous ct faite par ceux qui n'ont pas .reça ces dépenses, nous devons mettre le produit probable en blé
les bienf'its de l'instruction, qui ne savent ni lire naiorir, et nous aurons alors le véritable prix de revient de ce pro-
Ces derniers nu peuvent réellement pas tenir de comptabilité duit. Dans les années moyennes les terres soumises à la cul-
rég ruiiðrc. Cepcidant sont-ils nécessairement cond.imrnés à t urc routinière ne donneut Pas plus de 12 minots par arpent
cultiver cr aveugles conue par le passé, sout-ils à jamais et encore faut il que le Eol soit naturelemueut de bonne qua-
privés des avantages du calcul? Heureusement non. L'in.- lité.
tracotio:n qui leur a été refu:c ou qu'ils n'ont pas voulu ce- Ainsi la production de 12 minots de blé ont coûté S15 G0
epter lorsqu'ele leur a éte offerte, leurs cfîts l'acquio- ou 81.30 (c; cheliiis) par minot. Maintenant le prix de

renut eu l'ot acquise. Ils peuvent donc devenir les camîp- vente du b lau nmoment de la récolte no dépasse guère cette
tables Li intelligents du cultiateur mans instruction et le m'S somme dle $1.30, et dans ce cas, le cultivateur n'a
tirer lacilement d'embarras. pas d'autre profit net que la valeur de la paille qu'il a ré-

Aijoard'hui, non-soulement nos garçons mais coeore nos co!tee. C'est, il faut bien le reconnaître, un profit net trop
filles egulèreot 'lins nos établissemtents d'instruction pu- faible pour rendre l'exploitation du sol lucrative. Il est vrai
hi l'îe les mîîoy 'ns de dcvenir de bins comptables ; ils y ap- que dans les années favorables la moyenne que nous venons
prennenurnt la lecture, l'écriture, le calcul et l'orthlographu ; de donner est dépassée ; mais d'un au'tre côté les années
c'ent tout ce qu'il faut pour tenir convenablement li comuupteas mauvaises sont très communes et contrebalancent aisément
d'une eu.tire ordianiro. Nos filles surtout devraient être les bonnes.
p:11 tout les teneurs de livres du cultivateur. Ce serait un Mais, nous répondront les cultivateurs, tous ceas frais de
excelcnt exeicice dont elles profiteraient clles-nmmes brau- culture que vous avez estimés à prix d'argent, nous les fai-
coup tout un rendant à leurs parents d'importants survices. sons Ln partie nous-mrnes et nous bénéficions d'autant. Cete
Il n'y a donc nulo part impos.-ibilitó complète de tenir les suggession est parfaitement exacte mais nous savons ausbi
comaptes de la culture, et si l'industrie rurale n'a pas fait de que tout travail exigu un salaire et que si le cultivateur tra
grands progròs dans cette voie c'ost qu'on ne l'a pas voulu vaillait en du(irs de sa culture il aurait un salaire souvent
,t nuruis soumnoes de plus en plus convaincu que tout cultiva- plus élevé que celui que nous lui avons alloué dans le compte
teur peut tenir ou faire tenir chez lui une comptabilité d'une qui précède.
esaetitude sufflsante pour ses besoins. - D'ailleurs c'est parce que le cultivateur, aidé de sa fa-

A pliieurs reprises nous avons déjà sounis les mêmes ré- mille, fait en grande partie sis travaux de culture, que l'ia-
-fleions 'à la consirlération de nos lenteurs, et cependant drustrie rurale, telle qu'elle est faite actuellement, est ca.
nous n'avons aenore preqIne rien gagné; nos con-cils ont puble de se coutenir en dépit do ses faibles profits et des
été ry y ave la plus inconcevab!e apathie; on a continu1 pertes mnêna qu'elle subit si souvent. Si le cultivateur fai-

1 tir contre cette innovation et beucoup d'agriculteurs sait e<xcuter tous ses travaux à prix d'argent il su ruinerait
qui pscnt pour h ibiles la voient d'anssi mauvnis oil que infailliblemncut et cn peu d'années ; tandis que nous connais

r p:usé. Cette oppo;ition udanmoios no nous a pis dé- sons des cultivateurs qui, après avoir vendu leur propriétés,
*ur. et, pausé par le désir de rendre service à nos con- vivent dans l'aisance aveu lu seul intérêt de leur argent.
citcyus, nous revenons à la charge, afin d'essayer à dimi. La culture quo font le plus grand nombre de nos cultiva-
uuer peu à peu lo nombre des cultivateurs encore si pro. teurs est donc vicieuse puisqu'elle donno aussi peu do pro-


